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Préface

Je remercie Catherine Bergeret-Amselek pour sa confiance 
et l’honneur qu’elle me fait d’être le préfacier de cet 
ouvrage collectif, qui constitue une suite complémentaire 
et approfondie de La cause des aînés.

Elle a mis tout son cœur et son esprit – toute sa passion – 
pour réunir ici vingt-deux contributeurs de disciplines 
différentes. Les « aînés », dont je suis, ne peuvent que lui 
être profondément reconnaissants pour son dynamisme 
et l’énergie qu’elle déploie depuis plusieurs années pour 
rassembler des psychanalystes de différentes obédiences 
et des cliniciens de différents champs, afin de faire avan-
cer nos connaissances dans une clinique pluridisciplinaire 
du sujet âgé et nous permettre de regarder autrement la 
question du vieillissement.

Il est clair que nous avons aujourd’hui à affronter une 
crise sociale de très grande amplitude, qui n’est pas 

Jean Bégoin, médecin, neuropsychiatre, ancien médecin des hôpitaux psychia-
triques, psychanalyste formé en haptopsychothérapie, ancien membre de la 
Société suisse de psychanalyse et de la Société psychanalytique de Paris.
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seulement une crise financière et économique, mais une 
véritable et très sérieuse crise de civilisation. Je ne suis pas 
certain que nous ayons encore vraiment pris conscience 
de la profondeur et surtout du sens de cette crise. Et 
pourtant, ne remet-elle pas en question, dans certains 
secteurs de la vie sociale, un grand nombre des valeurs 
sur lesquelles s’est fondée notre civilisation, en particulier 
la confiance et l’espoir que nous, humains, voudrions 
continuer d’avoir dans nos capacités de développement ? 
Des efforts de réflexion comme ceux auxquels nous invite 
Catherine Bergeret-Amselek et auxquels tous les contri-
buteurs de ce livre se sont livrés avec talent et pertinence 
sont nécessaires, et je dirais même que nous en avons un 
besoin vital pour tenter d’élucider au mieux le sens de la 
crise par laquelle nous passons et ouvrir des pistes pour 
en sortir.

J’évoque une crise au niveau des valeurs sur lesquelles 
se sont fondées les civilisations humaines. Certes, ces 
valeurs sont attaquées et remises en question, mais ces 
attaques sont aussi une preuve de leur existence : elles 
restent, en effet, bel et bien présentes, envers et contre 
tout, et il y aura toujours des hommes pour les défendre, 
cela ne peut faire de doute. C’est l’un des sens symbo-
liques très forts que souligne la présence de Stéphane 
Hessel à ce deuxième colloque.

D’ailleurs, je ne crois pas que le danger principal soit la 
destruction, à proprement parler, des valeurs qui fondent 
l’humanité. Non, je pense plutôt que le danger immédiat 
est ailleurs, il est plutôt celui de la confusion. Dans le 
domaine politique et social, nous avons eu au xxe siècle 
des cas dramatiques, à une échelle gigantesque, de confu-
sions massives entre le progrès social et la régression à des 
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pratiques totalitaires s’accompagnant parfois d’actes de 
barbarie que nous pouvions croire impensables et irréa-
lisables ! L’axe principal de telles confusions est celui, 
si courant en psychologie individuelle, de la confusion 
entre la force et la violence. J’ai eu l’occasion de faire une 
conférence sur le thème des « Sources de la violence » 
au grenn 1 en 2008. L’un des plus grands mérites des 
travaux de réflexion sur « La cause des aînés », c’est d’ap-
porter une clarification absolument indispensable face à 
ces énormes dangers de confusion que les crises sociales 
et le besoin de changement, par ailleurs légitime, peuvent 
entraîner.

Je sais que Catherine ne m’a pas demandé cette préface 
seulement par amitié et confiance envers le psychana-
lyste que je suis devenu, mais aussi parce que je fais 
partie de ces « aînés » dont elle se préoccupe. En ce qui 
me concerne, je ne peux pas dire que je sois « heureux » 
d’être âgé, certainement pas, et je mentirais si je disais 
que je ne regrette pas ma jeunesse, sa force et même ses 
illusions ! Comment peut-on dire n’éprouver aucune 
angoisse à la perspective non pas de « la mort », ce qui 
est trop abstrait et général, mais de la fin de sa propre 
vie ? Bien sûr, on a trouvé le concept beaucoup plus 
supportable de « finitude ». Il n’empêche que jusque 
récemment, je ne me sentais pas du tout « vieux », même 
si je voyais bien que les gens, dans la rue, me montraient 
parfois une attention plus ou moins respectueuse qui me 
surprenait. Depuis un ou deux ans, en fait depuis que je 
pense à ma retraite, je commence à me sentir « vieux », 
et cela ne me fait pas rire ! Freud aurait dit : « La vie 

1. Groupe de recherches et d’études sur la naissance et le nouveau-né, 
fondé par Bernard This et Danielle Rapoport.
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ne vaut peut-être pas grand-chose, mais nous n’avons 
qu’elle ! » Quel réalisme ! Mais exprimé dans une tonalité 
nettement dépressive. Car je ne doute pas, quant à moi, 
de la « valeur », tout à fait irremplaçable, de la vie, et j’y 
tiens, autant que je le peux. Ledit concept de « finitude » 
est une triste plaisanterie, car je tiens la mort pour radi-
calement « impensable » : j’entends, pour le sujet lui-
même, sa propre mort ; celle d’autrui, on s’en arrange, 
plus ou moins facilement ou douloureusement, certes, 
mais finalement on s’en arrange. La sienne propre, non, 
cela me semble radicalement impossible ; nous savons, 
certes, qu’elle viendra, mais nous ne pouvons pas nous la 
« représenter » mentalement car la conscience que nous 
nous faisons de notre propre existence, nous l’avons 
construite à travers notre vécu et elle appartient totale-
ment à la vie. C’est pourquoi la « psyché » se nomme 
aussi la « vie psychique », qui ne peut penser sa propre 
mort, qui serait la non-vie.

J’en donnerai seulement deux illustrations qui me sem-
blent assez convaincantes. La première, c’est la concep-
tion que je me suis faite de la vie psychique, à travers 
mon expérience personnelle et professionnelle, et grâce 
plus particulièrement à l’un de mes maîtres en psycha-
nalyse, Donald Meltzer, élève direct de Melanie Klein et 
avec lequel j’ai longuement travaillé en séminaires et en 
supervisions de cas cliniques. Dans cette perspective, la 
vie psychique est par nature relationnelle, elle doit être 
créée de novo pour chaque nouveau-né. Elle apparaît en 
tout premier sous la forme de ce que Meltzer a appelé « le 
conflit esthétique », mais que je préfère nommer « l’ex-
périence esthétique primaire ». Par là, je désigne ce qui se 
passe entre le nouveau-né et sa mère : c’est une rencontre, 
une rencontre entre l’amour adulte de la mère et l’amour 
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à l’état naissant de l’enfant. Cette rencontre, si elle est 
« suffisamment bonne », comme le disait Winnicott, 
sera la base même de la santé mentale du sujet à venir, à 
travers l’installation à l’intérieur de lui d’une « sécurité de 
base » (dans le sens du concept décrit par Frans Veldman 
et dont la restauration est la visée de la pratique hapto-
nomique, celle-ci ayant trouvé son application optimale 
dans l’accompagnement haptonomique de la grossesse et 
de la naissance). Mais la sécurité de base de l’être humain 
en devenir qu’est le nouveau-né ne peut s’établir sans 
s’accompagner de la naissance conjointe d’une émotion 
esthétique : c’est la naissance du sentiment de la beauté, 
qui naît de l’amour partagé et qui est au fondement de la 
« joie de vivre ». Car rien n’est plus beau que de se sentir 
vivant, en se sentant aimé et aimant. Toute la « beauté du 
monde », célébrée de mille et une façons, en découle.

La deuxième illustration, corollaire et confirmation de la 
première, c’est justement ce qui arrive lorsque la « ren-
contre primaire » se passe mal. Il n’existe alors qu’une 
solution, car c’est une question de survie, de survie 
psychique :  « l’identification à l’agresseur », découverte 
par Anna Freud et approfondie par René Spitz. Je lui 
donne une acception encore plus étendue, en tant que 
mécanisme de survie pour contrecarrer un désespoir sui-
cidaire. L’enfant investira la personne qui s’occupe de lui, 
il ne peut faire autrement pour survivre, mais si elle ne 
l’aime pas, ou « pas suffisamment » ; l’image qu’il intério-
risera et à laquelle il sera en identification plus ou moins 
massive sera celle d’une personne rejetante, et il rejettera 
alors lui-même ses propres parties infantiles en détresse. 
J’en suis venu à penser que l’identification à l’agresseur, 
avec toutes les variantes et les nuances innombrables que 
ce mécanisme de défense primaire peut revêtir, constitue 
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la base de tous les troubles mentaux, plus ou moins 
graves, névrotiques ou psychotiques de toutes sortes. Elle 
est l’obstacle majeur au développement et au traitement.

Comment ne pas succomber à la dépression lors de la 
sénescence ? Évidemment, en continuant d’aimer, envers 
et contre tout, d’aimer la vie, la beauté de la vie et des 
vivants, que célèbre, de mille façons, ce magnifique livre 
dirigé par Catherine Bergeret-Amselek. C’est plus facile 
lorsque la sécurité de base et la joie de vivre ont été « suf-
fisamment bien » installées au cœur de l’être dès le début 
et n’ont pas subi, au cours de la vie et de ses grandes 
étapes, des échecs ou des déceptions trop graves, souvent 
en relation avec des confusions de toutes sortes : de géné-
ration, de sexe, entre la force et la violence, par exemple. 
Elles sont à l’origine de la difficulté habituelle à atteindre 
une intégration « suffisamment bonne » de l’être, celle de 
la femme lui permettant de développer et d’assumer la 
force de sa beauté, celle de l’homme la beauté de sa force.

La sénescence bien assumée peut même s’accompa-
gner d’une capacité de créativité et de liberté intérieure 
accrues : on n’a plus rien à perdre, en quelque sorte ! 
Il existe aussi un recours merveilleux, celui que permet 
la transmission, celle directe de la transmission de la vie 
et de ses valeurs à ses enfants. Mais aussi celle, moins 
directe mais très réelle, de la vie professionnelle et sociale 
tout entière. La transmission assure la continuation de la 
vie au-delà de la sienne propre. C’est sans doute la seule 
immortalité sur laquelle on puisse compter. Dans cet 
ordre d’idées, il est une circonstance où la personne âgée 
peut trouver presque une renaissance affective et esthéti-
que, c’est l’arrivée des petits-enfants, qui peut procurer 
un sentiment très puissant de retrouver une nouvelle 
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jeunesse, par exemple par une forte identification aux 
jeunes parents de nos petits-enfants, qui permet aussi des 
retrouvailles avec sa propre enfance et son propre déve-
loppement. C’est la place privilégiée des grands-parents 
qui peuvent « gâter » leurs petits-enfants d’autant plus 
facilement qu’ils n’ont que le plaisir de s’occuper d’eux, 
sans en avoir directement toutes les responsabilités, qui 
elles reposent sur les parents. Dans tous les domaines 
culturels, les effets de transmission sont le ferment des 
progrès en humanité de l’espèce humaine.





Catherine Bergeret-Amselek

Introduction

L’avancée en âge, un art de vivre : dans ce titre se trouve 
le message principal qui se dégage des contributions des 
vingt-deux auteurs ici réunis dont les travaux novateurs 
représentent un progrès significatif, chacun dans son 
domaine. L’absence de Geneviève Laroque qui nous a 
quittés en septembre 2012 a créé en nous tous un vide 
immense. Elle devait apporter sa contribution à cet 
ouvrage et avait préfacé en 2010 La cause des aînés 1. Par 
les nombreux échanges que j’ai eus avec elle au cours 
de ces deux dernières années, j’ai pu constater combien 
son enthousiasme était contagieux et que la devise de la 
Fondation nationale de gérontologie dont elle était la pré-
sidente – « Grandir c’est vieillir, vieillir c’est grandir » – 
était plus concrète que jamais, tant cette femme était 
grande au-delà de son âge et de la maladie éprouvante 
qui l’a emportée. Tous les auteurs ici rassemblés s’inves-
tissent dans un combat militant pour la bien-traitance 
des personnes de tous les âges, avec un souci éthique, 

1. G. Laroque, « Préface », dans C. Bergeret-Amselek (sous la direction de), 
La cause des aînés, Paris, Éditions Desclée de Brouwer, 2010.
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une implication politique au sens large et une passion 
de la clinique. Nous tenons au trait d’union de cette 
bien-traitance qui relie nos approches différentes mais 
complémentaires.

Forts de nos précédents travaux, nous constatons que 
nous ne sommes pas tous vieux au même âge et que le 
privilège du grand âge, c’est d’avoir tous les âges à la 
fois. Nous évitons de regarder une personne de plus de 
70, 80, 90 ans et plus, en faisant un arrêt sur image et 
en la cantonnant dans le camp des vieux. Il nous semble 
indispensable de la regarder dans la trajectoire de sa 
vie. Nous pensons qu’avec le temps on vieillit, mais que 
c’est précisément cette avancée en âge qui nous permet 
de poursuivre une évolution intérieure. Ce mouvement 
« d’allant-devenant » impose certes un deuil développe-
mental, mais c’est le garant de la mobilité du vivant qui 
évolue dans un présent toujours nouveau. Le travail du 
vieillir occasionne un dégagement des ornières qui ont 
parfois bloqué notre maturation : il faut du temps pour 
s’accomplir humainement et, en ce sens, vivre longtemps 
est une chance ! Plus que jamais nous faisons le pari du 
sujet, d’un sujet qui ne cesse de grandir jusqu’au terme de 
sa vie, à condition de surmonter les nombreuses épreuves 
qui jalonnent son évolution. Nous faisons le pari que de 
l’avancée en âge se dégage un art de vivre qui se cultive à 
long terme.

Notre ministre Michèle Delaunay, chargée des aînés, nous 
propose que 2013 soit l’année de la prévention du vieillis-
sement. Comment faire en sorte d’accompagner les per-
sonnes à prendre de l’âge en restant des personnes adultes 
et autonomes au-delà de leur besoin d’aide ? Vieillir n’est 
pas une maladie, mais le temps est susceptible de nous 
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fragiliser et nous confronte à des questions existentielles 
douloureuses. Si nous nous polarisons sur le paraître et 
le « vieillir jeune », on perdra de vue l’être, ce qui aura 
pour effet de renforcer les identités faux-self, le déni de 
la vieillesse et de la mort. Il s’agit au contraire de per-
mettre au remaniement identitaire imposé par le temps 
qui passe de faire son œuvre de travail maturatif. L’un 
des enjeux pour « bien vieillir », c’est sans doute d’aider 
chacun d’entre nous, dans des contextes de vie différents, 
à accepter que ce qui a été n’est plus, afin de s’ouvrir à de 
l’inaugural, autrement dit, à des premières fois…

Cet ouvrage débute avec quatre points de vue complé-
mentaires qui vont se succéder – point de vue sociologi-
que, psychanalytique, psychologique et philosophique –, 
suivis par des débats de gens de terrain.

Tout d’abord, Michel Billé propose une fine analyse pleine 
d’humour et de subtilité. La société est en crise, dit-il, les 
nouveaux modes de production et de communication 
ont transformé notre rapport au corps et au temps. 
L’auteur s’interroge sur ce qui fait famille aujourd’hui. 
Ce n’est plus le toit commun, le lien du sang, ni le nom. 
Outre des recompositions familiales suscitées parfois 
par de nouveaux modèles, ce sont parfois des liens à des 
familles virtuelles qui imposent de se connecter dans 
l’immédiateté… Dans une société où on vit de plus en 
plus longtemps mais où personne n’a le temps de rien, 
Michel Billé décrit ce monde de l’éphémère et du « tout, 
tout de suite », où la mobilité l’emporte sur l’enracine-
ment, et la traçabilité sur l’identité. La vieillesse apparaît 
alors comme une contre-valeur qu’il faut combattre. 
Toutefois, M. Billé nous propose un rapport réenchanté 




